Vendredi 4 mars 2011
Chers Amis,
Permettez-moi d’abord de remercier toutes les personnes qui ont rendu cette exposition possible :

Particulièrement  le Père Hugues de Woillemont qui, au nom de l’Association « Culture et Bible », en a pris l’initiative, 

Monsieur et Madame LARRICQ qui n’ont pas hésité à faire un déplacement en Bretagne pour y chercher mes grands dessins, 

Monsieur le Pasteur Wagner qui, le premier, m’a fait découvrir la paroisse vivante de Chaville 

et enfin la Municipalité de Chaville, 

c'est-à-dire Monsieur le Maire

 ainsi que toutes celles et tous ceux qui, par leur travail quotidien, 
ont permis de réaliser cette exposition dans des conditions très agréables.

 Je ne peux pas m’empêcher de relever aussi la présence parmi nous de François Boespflug. 

Professeur d’histoire comparée des religions (à l’Université de Strasbourg), spécialiste de l’iconographie chrétienne -  et de « Dieu dans ses images » ! –

 Il s’est toujours intéressé à mon travail et, en tant qu’ami, a tenu à nous rejoindre ici ce soir. 

On me demande souvent pourquoi et comment la Bible est devenue la source principale de mon inspiration. La réponse est simple : j’ai fait de la peinture et du modelage depuis ma tendre enfance, comme on dit en France, mais parallèlement j’ai fait des études théologiques et bibliques aux Pays-Bas, terre de mes origines, comme vous avez pu le deviner à mon accent, - ô combien tenace !... 

Au cours de ces années j’ai découvert ceci : l’homme vit dans l’Histoire parce qu’il vit dans le temps qui s’écoule irréversiblement.

L’homme peut se trouver dans plusieurs histoires en même temps ; mais il y a une histoire qui nous est commune à tous : c’est l’Histoire de l’Homme.

 ET c’est cette histoire que la Bible raconte. La Bible est, certes, à la source  des religions monothéistes, mais elle est aussi  chef d’œuvre de la littérature mondiale,

 Chef-d’œuvre qui s’est élaboré au long de siècles et de siècles, de génération en génération, et qui relate, à travers la quête et les tribulations d’un peuple, la quête et les angoisses de l’Homme. 

Car en fait, la Bible met en scène les grandes questions que tout homme se pose : D’où venons-nous ? Quel est le sens de notre vie ? Pourquoi tant de souffrance ? Comment accepter la mort ?

Saint Augustin résume cette inquiétude universelle, cette quête, en une seule phrase : 
« O Dieu éternel, puissè-je savoir qui je suis, et qui Tu es ? »

J’au plusieurs fois dessiné et sculpté une scène biblique racontée dans le livre de la Genèse,

une scène où « quelqu’un lutte avec Jacob jusqu’au lever de l’aurore…. 

« Jacob donna à cet endroit le nom de Penuel car, dit-il, j’ai vu Dieu face à face et j’ai eu la vie sauve ».

Avec le recul du temps je me suis rendu compte que mon travail raconte souvent comment l’homme d’aujourd’hui lutte avec Dieu. Je me suis rendu compte que la Bible relate non pas une histoire du passé, mais notre propre histoire : une lutte, un combat pour le bonheur, une quête de lumière et de paix au-delà de toute division.

Tout au long de cette histoire, la « Poésie des mots, - qui recèle la Sagesse de la Vie -, les Psaumes, ont accompagné l’homme. 
Ces poèmes chantent souvent la magnificence de la création et,

 dans cette magnificence,  la présence mystérieuse d’un Créateur. 
Mais parfois aussi cette poésie exprime la douleur de l’homme devant une incompréhensible absence, 
comme dans le psaume 41 (42h) : « Je n’ai de pain que mes larmes, la nuit, le jour, moi qui tous les jours entends dire : où est-il, ton Dieu ? »

Dans mes dessins j’essaie de mettre en valeur une seule phrase d’un psaume. Ainsi pour le dessin que vous voyez ici, inspiré par cette phrase du psaume 102 (103 h) : « Bénis le Seigneur, ô mon âme, Et du fond de mon être son Saint Nom !   J’ai dessiné spontanément un homme d’âge mûr, qui murmure : « bénis le Seigneur… » C’est lui qui bénit le Seigneur. C’est surprenant ! Normalement c’est l’homme qui demande à être béni par le Seigneur, car Dieu est la source de toute bénédiction.

L’homme de mon dessin donne lui-même une réponse à cette question,
 en silence, uniquement par ce qu’il est, par son être.  

Paisible, retiré en lui-même, recueilli, il est présent à lui-même, 
et parce qu’il est présent à lui-même il est présent à Dieu et reçoit l’inspiration de sa prière, l’inspiration de ses paroles de bénédiction. 
En fait, ce n’est pas lui qui bénit, c’est Dieu qui bénit par lui. 

Et le psalmiste décrit cette intimité avec Dieu en ajoutant : «… et du fond de mon être, son saint Nom… »

Et ce serait le moment de se taire, car le mystère ne parle pas, ne se définit pas. Et puisque je suis habité par ce mystère, je suis moi-même « mystère et prodige ». 
Ce n’est pas moi qui le dis, c’est le psaume 138,14 (139 h) : 
« Je te rends grâce pour tant de mystère, prodige que je suis et que tes œuvres. » 

« Ce que je porte en moi », écrivait André Malraux,
« Ce que je porte en moi, c’est la découverte d’un secret simple et sacré… »

Et il ajoute : « Ainsi, peut-être, Dieu regarda le premier homme… »

